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COSTUMES 


DES PERSONNAGES. 


SAINT - ELMONT , en habit de drap / 
veste brodée. 

VERSEUIL, habit, veste et culotte de 
drap maron , ou autre couleur sombre. 

SAINT-VIL, un frac simple. 

ANGËLINE, robe grise , les cheveux 
relevés avec un siirtple ruban. 

DUVAL, habit gris vieux, culotte noire,' 
un mouchoir de couleur simple. 

DUBREUIL , mis à-peu-près comme 

Antoine, dans le Philosophe sans le savoir . 
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P E R S O N N A G E S. 


SAINT-ELMONT , Négociant , père de 
Saint-Vil. M. St.-PRIX. 

VERSEUIL, ( sous le nom de Dolban , ) 
Négociant, père d’Angeline. 

M. NAUDET. 

ANGELINE , fille de Verseuil. 

M 11 *. SIMON. 

SAINT-VIL, fils de Saint-Elmont. 

M. DUPONT. 

D U V A L , ancien garçon de caisse de 
Verseuil. M. St.iPHAL. 

DUBREUIL , maître de la maison dans 
laquelle Verseuil et Saint -Vil ont 
loué des appartemens. M. PICARD. 

La scène est à Paris , dans la maison 
de Dubreuil. 

I 

• \ 

i 


Digitized by Gooslg 


SAINT-ELMONT 


ET Y ERSEUIL, 

o u 

LE DANGER D’UN SOUPÇON. 


ACTE PREMIER. 

Jhe Théâtre représente , aux trois premiers Actes , 
un salon avec des murs nuds et des solives an 
plancher ; la porte du fond est censée donner 
dans la chambre à coucher de J^er seuil. 

On voit une table couverte de dessins , un grand 
fauteuil de cuir noir est auprès. Plus loin , un 
chevalet sur lequel est un dessin commencé. Des 
cartons ça et là , quelques bosses , des plâtres 
répandus sans ordre , et quelques esquisses ac- 
crochées , indiquent les occupations d Angeline , 
qui nourrit son père par ses talens. Il ri y a 
dans ce salon que des chaises de paille et de sim- 
ples rideaux aux fenêtres. Tout doit indiquer, 
la pauvreté de V er seuil. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

( DUBREUIL entre -par le côté; DUVAL, 
par le fond. ) 

Dubreuil. 

Bon-jour, Duval, bon-jour. 

- D UVAL. 

Salut à mon cher hôte. 
Dubreuil. 

Je voulais vous parler : mais depuis quelques jours , 
On ne peut pas vous joindce. 

Duval. 

Ah J ce n’est pas ma faute , 
Près de Monsieur Dolban , je suis presque toujours. 

Dubreuil. 

Il n’a pour le soigner que vous seul. 

Duval. 

Et sa hile 

Dont les talens servent à le nourrir ; 

Elle est son soutien, sa famille. 

Moi, je leur appartiens, jusqu’au dernier soupir, 

D UBREUIL. 

On ne nous entend pas : ça , de son infortune 
Causons à cœur ouvert. Si je vous importune , 
C’est par un bon motif.... Parlez-moi franchement. 
Je dois vous l’avouer; on cherche obstinément 
Sur vous et sur Dolban , un détail nécessaire ; 

Le magistrat l’exige et veut que je l’éclaire, 

D UVAL, 

Yous m’alarmez ! 
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D U B R E V I L.- 

Et moi même , j’ai peur. 

Je crois Dolban homme d’honneur. 

Mais ma tranquillité , vous le savez , m’est chère ; ' 
Sur vous , il règne un tel mystère l 
Et ce siècle a produit des hommes si médians , j 
Que je suis tourmenté. Comme , depuis long-temps. 
Vous demeurez chez moi, j’ai , contre mon usage. 
Répondu de tous deux.... ce qui n’est pas trop sage... 
Je veux savoir.... 

D u v A L. 

Dolban estimé , vertueux, 

Dolban dont les vertus brillent à tous les yeux } 
Peut-il donc inspirer la moindre m fiance ? 
Dubreuil. 

Je sais de lui tout le bien que l’on pense , 
Mais trop souvent l’honneur , la probité 
Sont atteints par les traits de la malignité ; 

Dolban n’en serait pas la première victime. 

Pour vous , autant que lui , vous avez mon estime , 
Mais je crois lire avec regret , 

Au fond de votre cœur, un déplaisir secret. 

A chaque instant, Duval gémit, soupire ; „ 

Je ne vous vois jamais ni plaisanter , ni rire ; 

Je mourrais, je le crois , si j’étais quelques jours 
Aussi chagrin , que vous l’êtes toujours. 

Qui peut causer votre mélancolie ? 

Faut-il ainsi troubler sa vie ? 

D’ailleurs , mon bon ami , je vous dis franchement 

Qu’il faut parler absolument ; 

Pluslong-temps, de vous deuxje nepourrais répondre, 
Peut-être on vous tourmenterait; 

Et moi sur-tout, on m’inquiéterait, 

D v v A L, 

Eh! quoi!pourdespropos?Vous pouvez les confondre, 
Dubreuil. 

Comment? Je ne sais rien: faites donc un effort , 
Et confiez-moi votre sort, 
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Sans cela , cher Duval , je le dis avec peine , 

Il faudrait nous quitter. 

• Î'J , 

Duval f a parc . 

1j i : i' La résistance est vaine; 

( Haut . ) 

Je in 'étais bien promis , depuis tous mes malheurs. 
De n’en jamais parler ; où rencontrer des coeurs 
Qui sachent partager les maux, que l’on endure? 
Hclas ! l’insouciance est trop dans la nature. 
Ilfautgarderpour soi, ses chagrins, (à/uarr)sesremords. 
On vous plaint rarement , on voit toujours vos torts. 
Mais, vous avez, chez vous, offert une demeure , 
A ceux que j’aimerai jusqu’à ma dernière heure ; 

Vos soins pour eux , votre bonté. 

Vos procédés constans et votre humanité , 

Tout me décide à rompre le silence. 
Monsieur Dolban n’cst point ce que l’on pense : 
Il se nomme Verseuil ; il fut long-tems caissier 
D’un commerçant, d’un riche financier.... 

Dont je tairai le nom. — Vingt ans de confiance. 
D’abandon, d’amitié, détruisant la distance 
De leurs positions , ils vivaient en amis ; 

Par tous les sentimcns ils étaient réunis. 

Un jour , vingt mille écus manquèrent dans la caisse. 
Dubreuil. 

Un vol ! 

Duval. 

Un vol. 

D u B R F. U I L. 

Nous y voilà ! 

C’est tout comme à présent , on ne voit que cela , 
Le brigandage en grand , en petit. — II ne cesse ! 
Faut-il s'en étonner ? un drôle est arrêté, 

Le lendemain , il est en liberté. 

Les lois sont sans vigueur : achevez. 

Duval. 

Le coupable 

Se cache. — On ne peut le trouver. 
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DviiEim: 

Ils sont d’une adresse incroyable! 

D U V A L. 

Et sur ce déficit ne pouvant rien prouver , 
"Verseuil veut emprunter. Sa peine est inutile; 
Avoir vingt mille écus était trop difficile. 

Au financier , il parle franchement , 

Il croit à son ami confier son tourment : 

Mais, il ne trouve en lui qu’un tyran, qu’un barbare 
Qui méconnait le’ prix de cet homme si rare. 
S’emporte, le menace et, sans rien déguiser, * 
Publiquement ose enfin l’accuser. 

Souvenirs déchirans de l’amitié trahie ! 

Monsieur Dubreuil , je pleure et ne pourrai finir.! 
Dubreuil. 

Et moi , je pleure aussi ; je ne saurais souffrir 
De m’affecter : c’est ma manie. 

Il est doux d’étre utile , utile aux malheureux : 
Mais, voyez-vous , on s’attendrit près d’eux, 

* Et tout cela gâte la vie. 

D u v A L. 

Vous craignez d’être ému ? 

Dubreuil. 

Sans doute , infiniment ; 
Je l’évite avec soin Poursuivez, cependant. 

D u v A L. 

Monsieur Verseuil, frappé d’un coup de foudre; 
Désespéré, ne sait plus que résoudre. 

Son calomniateur déjà désabusé , 

Gémissait, en secret, de l’avoir accusé : 

Mais, Verseuil indigné , fier de son innocence. 
Rompt avec son ami , déteste sa présence ; 

Il arrive à Paris , où le sort moins jaloux 
Lui donne enfin un asyle chez vous. 
Dubreuil. 

Vous n’étiez point ensemble. Un hasard favorable 
Conduisit, en ces lieux , ce vieillard vénérable. 
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Je lui louai ce simple appartement. 

Dolban , bientôt après , retira du couvent 
Sa fille , qui déjà passait son espérance , 

En esprit , en talens . . . selon toute apparence » 
.Vous ignoriez son sort? 

I) u v A L. 

Plût au ciel ! — Je vivais 
Chez son persécuteur ; commis , je travaillais 
Dans le même bureau; là , vingt ans de ma vie. 
Je goûtai , sous Verseuil , un sort digne d’envie. 

Je sus d’abord que , chez vous , a Paris, 

S’il n’était pas heureux , il y vivait tranquille , 

Et que sa plume encor lui devenait utile. 

Je bénissais le ciel ! . . enfin , ayant appris 
Que les chagrins se joignant à son âge , 
Avaient détruit sa force , son courage , 
Et que , sa fille en vendant ses dessins 
Seule le nourrissait , . . . partager leurs destins , 
Dès-lors , fut mon devoir ; j'ai dû mon existence 
A Monsieur de Verseuil et par reconnaissance 

Aujourd'hui, je le sers. C’est un besoin pour moi. 

D u B R e u i L, 

Quoi le servir !... 

. D u v a n. 

Je m’en suis fait la loi : 
Je veux mettre, à la suivre, une tendre constance. 
Tout m’enchaîne à Dolban ; le souvenir , l’honneur. 
La première vertu , c’est la reconnaissance. 

On pourrait l’appeller, la mémoire du cœur. 

Dubreuil, 

Bien ! C’est un sentiment aussi bon qu’estimable,- 
Moi je fais cas de l’amitié. 

D U V A L. 

Mais à propos , vous seriez très-capable t 
En écoutant votre pitié» 
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D’annoncer , de laisser paraître 
Que , de Monsieur Dolban , vous connaissez le sort. 
Angeline l'ignore, et par un sage accord 
Entre son père et moi, ce qu’elle a pu connaître i 
C’est que, dans sa fortune , éprouvant un malheur , 
Son père était victime de l’honneur , 
Qu’ayant changé de nom , il fallait par prudence 
Eviter , avec soin , tout propos indiscret : 

Que , sur ce point enfin , de son obéissance 
Pouvait dépendre un important secret. 
N’avons-nous pas raison ? Cette âme honnête et tendre 
Trop tard hélas ! ne peut apprendre 

Combien les hommes sont méchans ! ^ 

C’est un bonheur de la jeunesse ; 

Elle croit aux vertus , à la délicatesse. 

Il faut bien en douter , dans l’hyver de ses ans. 

D u b r # e u I L. 

Vous sortez ?...Unseulmot : auriez-vous connaissance 
De ce jeune Saint- Vil... et n’en sauriez-vous rien?, 

D u v A L. 

Cet artiste charmant qui loge ici ? je pense. 

Qu’on n’en peut dire trop de bien. 
Dubreuil. 

Hier, je lui parlai , même avec confiance. 

De son appartient que je voulais ravoir : 

Il m’a traité ... Duval , il fallait voir; 

Cet homme est d’une pétulance ! 

D UVAL. 

Et pourquoi lui donner congé ?, 
Dubreuil. 

Mon ami , j’y suis obligé. 

D u 'V A L. 

Vous nous désolez tous ; ce jeune homme est aimable! 
Son cœur est noble et droit ; il est bon , estimable : 
A Dolban , avec nous , il prodigue ses soins; 

De ses touchans égards nous sommes tous témoins. 
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Il n’est point de momens qu'il ne lui sacrifie. 

Par son adresse et ses avis, 

Des dessins d’Angeline il sait doubler le prix. 
Ménagez-le pour elle , et tachez ; je vous prie...: 
Mais la voici. Tenez, consultez-la ; 

Comme moi , de Saint-Vil , elle vous parlera. 


SCÈNE IL 

DUBREUIL, DUVAL et ANGELINE. 

j 

D u v a l , ( à Angeline. ) 

N ous causions de Saint- Vil; il nous quitte. 

, Angeline. 

Il nous quitte ? 

Duval. 

Dubrenil ainsi le veut ; il sort de la maison , 

Angeline. 

Et Monsieur , par quelle raison ? 

Est-ce que Saint-Vil le mérite ? 

Que pourrait-on lui reprocher ? 

Duval n’a point dû vous cacher 
Tout l'intérêt qu’il inspire à mon père. 

Dubreuil. 

Ce contre-temps me désespère. 

Car , j’en conviens , c’est ina faute , ou plutôt 
C’est la sienne. Spn terme expire ; il ne dit mot. 

On me propose un homme assez considérable. 
Honnête , malheureux , payant bien , dont le fils 
Est, à ce qu’il soupçonne , égaré dans Paris .... 

11 faut bien être secourable. 

J’ai, de Monsieur Saint-Vil, promis l’appartement. 
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Angeline. 

Que vous me chagrinez par cet engagement! 
Saint-Vil est notre ami , Monsieur, je vous l’avoue» 
A mon père , avec nous , sans cesse il se dévoue : 

Si vous pouviez .... 

Dubreuil. 

Si je pouvais , 

Eh ! mais sans doute ... je m’en vais 

( à Duval . ) 

Tenez , sa douleur me désole. 

Duval. 

Ecoutez-la ; 

Dubreuil, ( à part à Duval. ) 

J’aime mieux m’en aller ; 

Elle m’attendrirait, et, pour la consoler. 

Je manquerais à ma parole. 

( Il sort. )' 


SCÈNE III. 
DUVAL, ANGELIH 
Duval. 

I\.eposez-vous sur moi , je saurai l’amener 
Où nous voulons. 

Angeline. 

Je frémis quand je pense , 
A quel excès de violence , 

Saint-Vil peut avec lui so laisser entraîner. 

Duval. 

C’est peut-être l’instant de rompre le silence. 
Vous qui réunissez les grâces , les vertus , 
Éclairez votre père, et ne déguisez plus 



Le sentiment profond qui maîtrise votre âme ; 
Espérez-vous toujours lui cacher votre flàme ? 
Jusqu’à votre candeur sert à la découvrir. 

L’amour vrai sait-il l’art de ne pas se trahir ? 
Angeline. 

Saint-Vil . . • 

Il m’est bien cher ! mais le devoir sévère 
Me dit trop , qu’avant tout , j’appartiens à mon père. 
Oui, je lui dois mes soins, D uval , tous mes momens. 
Si je me livre à d’autres sentimens. 

Si je deviens épouse et mère , 

Sais-je où peut m'entraîner une union si chère? 

Le père de Saint-Vil fixé loin de ces lieux , 

L’âge du mien , ses maux , tout s’oppose à mes vœux; 

Vous le voyez, par un destin bizarre , 

Quand l’amour nous unit le devoir nous sépve ; 

Je pourrais négliger !... j’y pense , en frémissant.... 
A peine de Saint-Vil je sentis l’ascendant. 

Je voulus résister : mais, contre la tendresse 
D’inutiles combats prouvent notre faiblesse ; 

J’aimai malgré moi-même , et, sans le découvrir; 

A celui que le sor.t pour moi sembla choisir , 

Je ne pus consentir qu’il sut lire en mon âme , 

S’il ne sacrifiait son bonheur et sa flâme , 

S’il ne m’aidait lui-même à suivre mon devoir . . . . ; 
Sur ce cœur vertueux , connaissez mon pouvoir. 
Saint-Vil fut animé par ce but respectable ; 

Que ce tendre abandon me le rendit aimable ! 

Vers lui , mon cœur se vit entraîné sans retour. 

Une estime profonde éternise l’amour. 

D u v a n. 

Avez-vous , par Saint- Vil , eu quelque connoissance 
De l’état de son père ? et-. . . . 

Angeline. 

Que fait sa naissance ? 

Faut-il tant de détails sur l’être qu’on chérit ? 

Je me rappelle qu'il m’a dit 
Que son père était pauvre. Il jugea nécessaire 
De l’envoyer en Angleterre, 
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Fort jeune encor, pour apprendre à ]a fois 
La langue et le commerce ; il espérait, je crois, 

L’y naturaliser ; moins sensible que sage , 

Ayant en vue un très-grand mariage, 

II se priva de lui dès ses plus jeunes ans; 

C’est la condition qu’avaient mis les parens. 

Qui destinaient Saint-Vil à devenir leur gendre ; 
Mais, de l’ambition le cœur ne peut dépendre: 
Saint-Vil en son pays desira revenir , 

Et passant à Paris, n’en voulut plus sortir , 

Quand le hasard nous eù.t rapprochés , l’un de l'autre, 

D UVAL. 

Son cœur fut , sur cela , d’accord avec le vôtre. 
Angeline. 

Je ne m’en défends pas .... C’est lui que j’appercois.; 
D v v A E, 

Je vais trouver Dolban. ( Il sort. ) 


SCÈNE IV. 

SAINT-VIL, ANGELINE. 

Sain t-V i l. (_Il pose un carton de dessins. ) 

Ej N f i n , je vous revois ! 
Depuis hier au soir , j’ai cru vivre une année. 

Angeline. 

Nous commençons la matinée ; 

Nous avons , mon ami, perdu bien peu de temps. 
Saint-Vie. 

L'instant de vous quitter revient à tous momens. 
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A N C E II I N E. 

Je ne pourrais m’éloigner à cette heure* 

Que pour mon père ; et Duval , près de lui..* 
Saint-V il. 

Ce Duval est si bon ! 

Angeline. 

A l’instant même , ici 
Pour vous laisser votre demeure 
Il parlait à Dubreuil. 

Saint-Vil. 

Je prétends la garder. 
Dubreuil croit-il me décider 
• A suivre son caprice et son inconséquence ? 

A N C. E L I N E. 

De grâce , ayez de la prudence. 
Calmez-vous.... 

Sain t-V i l. 

Me calmer ! quand je perds la douceur 
De vivre près de vous.. Dubreuil.. Mais qui l'engage?.. 
Je m’en vais le trouver. 

Angelinb. 

Mais Saint-Vil, est-il sage 
De n’écouter qu’un moment de fureur? 
Sain t-V i l. 

.Votre tranquillité^ la rend encor plus vive. 
Angeline. 

Consultons-nous ; peut-être bien 
Avons-nous un autre moyen.... 
Saint-V il. 

Je n’en sais qu’un. — Je reste. 

Angeline. 

Eh non ; car il arrive 
Un homme à qui Dubreuil trop précipitament..... 
Saint-V il. 

A loué mon appartement ! 


O 
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Cette ame, bassement vénale , 

Pour quelqu’argent de plus , nie met au désespoir ! 

Il n’avoit qu’à parler . . . L’argent qu’il veut avoir 
Je le donnais; pour lui, la chose était égale : 

Mais , d’ailleurs , nous verrons si mon sort dépendra 
D’un homme personnel et sans délicatesse. 

Je reste , malgré lui. 

A N G K L I N b. - 

N’ayant pas sa promesse. 

Vous n’avez aucun droit ; il vous congédiera. 

Il vaut mieux , près d’ici , trouver une demeure , 

Et Duval m’a promis... 

Saint-Vil. - 1 « r 

Non; qu’à l'instant je meurs. 

Si je consens.... 

Angeline. 

Saint-Vil , voulez-vous m’affliger ? 

Faire une scène et fâcheuse et cruelle ? 

Saint-V il. 

Si votre coeur eût été moins rébelle 
A mes vœux si constans , pouvait-on exiger 
La séparation qui , dans ce jour , m’accable ? 

Cet instant vous rend bien coupable, 

Pouvoit-on m’éloigner de vous , 

Si j’avais obtenu le nom de votre époux ? 

Angeline. v 

Vous m’avez fait serment.... 

Saint-V il. 

Ah ! mon cœur le déteste 
Ce serment coupable et funeste. 

Par lui , l’amour fut offensé , 

Lorsqu’au bonheur j’ai renoncé ; 

J'en accuse aujourd’hui votre raison sévère. 

Angeline. 

r 

Quand vous me condamnez, rappeliez-vous, mon père- 

. 2 


1 
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S aint-Y il. 

Consultez la vertu , la raison même austère , 

Sur ce serment cruel ; il la révoltera , ” x 

La nature , à son tour , vous en affranchira. 

• Angeline. 

Tout le monde a son guide , et celui qui balance 
Entend , sans l’écouter , parler sa conscience. 
Saint-V il. 

A de si grands efforts je ne fus pas formé ; 

Le véritable amour voit , dans l’objet aimé , 

Ce que jamais le cœur ne sacrifie. 

* Je vous ai 'consacré ma vie. 

Les malheureux n’ont qu’un bien , l’avenir ; 
J’y renonçais pour vous ; daignez donc le sentir. 
Angeline. 

Saint-Yil , réfléchissez : sans cette union chère , 
N’étant plus à mes yeux qu'un amant ordinaire 
Qui n’aime que pour lui , suit une folle ardeur, 
Jit veut la contenter , en torrompant son cœur , 

De quel droit voulez-voys que je vous associe 
A des devoirs sacrés , à l'innocente vie 
D’une fille adorant un père malheureux , 

Qui n’a plus d’autres mains pour lui fermer les yeux? 
Sans crainte, sans remords , sans me croire coupable. 
Près de mon père vous laissant , 

Je croyois le soigner , en vous le confiant. 
Saint-V il. t 
Hélas 1 ce dernier coup m’accable. 
Angeline. 

De cet instant , Saint-Vil , nous sommes deux. 
Saint-V il. 

Fut-on jamais plus malheureux ! 
Angeline. 

* Vous vous plaignez, etmoi bien plus à plaindre encore, 
Is ‘ai-je pas mes tourmens ? eh bien ! je les dévore. 
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Ne connaît-on l’amour qu’entouré de douceurs ? 
Ne peut-il exister dans le sein des douleurs ? 

S il enivre souvent, par son feu, par ses charmes , 
iin est-il moins brûlant, en s’abreuvant de larmes 3 
Crainte, espoir ou chagrins , de tout il se nourrit’, 
louti excite, 1 anime, et rien ne l’affaiblit: 

Il vit dans les tourmens, au milien des supplices 
Croit par la jouissance ou par les sacrifices. 

Ce lien est , du ciel , une telle faveur , 

Que l’amour malheureux est encore un bonheur 
En affligeant votre sensible amie , 
y oulez-v'ous tout détruire ? 

Sain t-V i l. 

t Ah ! je n’ai dans la vie 
Que votre estime et votre amour. 

Angeline, 

Eh bien ! cédez moi sans retour. 

Nous faisons l’un et l'autre un cruel sacrifice : 

Que notre sentiment , en secret , l’adoucisse 
L’amour seul a le droit, immolant ses désirs , 

De donner des chagrins qu’on préfère aux plaisirs. 
Mon père attend. Venez. 

Sain t-V i l. 

. .... Non • mon trouble est extrême. 

Je reviendrai bientôt auprès de ce que j’aime. 

(Angf. i ise rentre chez son père par le fond, 
du Théâtre, et Saint-Vie sort par le côté.) 


Fin du premier Acte . 
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ACTE II. 


SCÈNE PREMIÈRE. , 

'ANGELINE seule. ( Elle entre avec inquié- 
tude et parott chercher Sain t-V i l ). 

Sa i nt-V i l ne revient point ! je ressens sa douleur. 
Oui , malgré moi , j’ai déchiré son cœur ; 

Quand je résiste à sa tendresse , 

Même , çn le condamnant , je chéris sa taiblesse. 
Cher Saint-Vil, par pitié , devine mes combats , 

Je te Crains; je me crains .... ah ! ne m’accuse pas. 
Je vois encor tes pleurs; j’entends encor tes plaintes. 
Elles laissent en moi leurs profondes atteintes ; 

Rien ne peut approcher de mes tourmens secrets : 
Ce' que j’ai surmonté ne se peindra jamais. 

On ignore l’excès d’une doulenr extrême , 

Si l’on n’a pas encor vu souffrir ce qu’on aime. 


SCÈNE IL 

ANGELINE, DOLBAN, DUVAL. 

( D u v a l soutient Dolban; A no e l i n e court 
au-devant de lui. ) 

A KG E L I N E. 

IVÎoNpère, vous semblezbienpluscalme aujourd’hui 
Dolban. 

Oui ; je suis mieux qu’hier. La lettre que voici 
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Demande une réponse , et tu pourrais la faire ; 
Tu reviendras après. 

Ange-line ( prend la lettre et sort). 


Dans un instant , mon père. 



SCÈNE III. 
r . * ‘ DOLBAN, DUVAL. 


Dolban ( s’assied avec peine, aidé de Duval ). 

r, 

VJ est un ange, Duval , que le ciel m’a donné,: 
Objet constant de sa colère, 

Au moins, il a voulu qu'une fille si chère , 

Adoucit mes chagrins .... Oui , toujours dominé 
Par la sombre mélancolie , 

Sans Angleine , hélas ! je haïrais la vie. 

D u v a r,. 

Que de charmes , d’esprit ! 

D o L B A N. 

Sur-tout que de vertus ! 

Me la donnant, le sort ne me dut rien de plus. 
Quand je me livre trop à ma douleur amère, 

Je songe que je suis son pèrç. 

( avec inquiétude. ) 

Duval , si quelque chose altère la douceur , 

Le charme de ses soins, .... c’est la secrète peur 
Qu'elle ne sente enfin ce qu’elle sacrifie: 

Elle perd avec moi les beaux jours de sa vie. 

Plus elle est vertueuse, et plus, d’un sentiment. 

Elle peut éprouver l’invincible ascendant. 

D u v A L. 

Qui pourrait l’attacher ? elle ne voit personne. 

D O L B' A N. . 

C’est ce qui me tourmente , et , quand elle abandonne 
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Les plaisirs de son âge et toute occasion 
De sentir une douce et tendre impression, 

Je me reproche un tort , sans doute, involontaire. 
Je me dis : « Angeline étoit faite ponr plaire , 

Elle eut joui sans moi du destin le plus doux ; 
Peut-être que le ciel a nommé son époux ! >» 

D ü V A L. 

Faut-il que votre esprit s’applique 
A joindre , à vos chagrins , un tourment chimérique? 

D O L B A N. 

Que dis-je ? qui voudroit s’allier avec nous ? 

Flétri, désespéré, banni....... le sort jaloux 

Se plut à combler ma misère ; 

Dans son inimitié Saint-Elmont persévère ; 

Par les papiers publics, il cherche à découvrir 
Le lieu de mon asyle . . . {Il lui donne une Gazette.) 

D u v A L, 

Ah , ciel ! il peut offrir 

Un salaire aussi grand! mais , Monsieur, plus j’y pense. 
Il aura détesté sa barbare imprudence : 

Il veut publiquement reconnoître ses torts , 
Pourquoi ne pas seconder ses efforts ? 

Par un seul mot de vous .... 

DoLBAN(.re levànt. ) 

Que je me justifie ! 

Je pourrais à ce point servir la calomnie ! 
M'abaisser devant elle ! ah ! trente ans de vertus 
Parloient assez pour moi. Que falloit-il de plus ? 
D’une fausse apparence ai-je donc pu dépendre ? 
Une voix m’accusoit ; cent dévoient me défendre. 
Peut-on ôter à l'homme enflàmépar l’honneur , 
L’espoir, t[ue sa vertu soit à telle hauteur. 

Qu’elle ne puisse pas se croire soupçonnée? 

La justice aux mortels avoit été donnée , 

Pour que la probité , tranquille en sa candeur . 

Eût voir , d’un front serein , le calomniateur. 
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L’homme en Se corrompant trompa la providence 
Il osa confronter le crime à l’innocence ; 

Mais, en perdant toute sécurité, 

La vertu doit au moins garder sa dignité. 
Saint-Elmont ne saura jamais où je respise ; 

Sur mon cœur , plus il eut d’empire , 

Plus il est criminel , et plus je l’ai senti ; 

On pardonne à son ennemi 
Le mal qu’il nous a fait .... jamais à son ami. 

D u v a n. 

Pourquoi ne pas confondre enfin la calomnie ? 
Votre silence, liélas ! l’a déjà trop servie. 

Pour votre fille et votre nom. 

Démentez le cruel , l’injuste Saint-Elmont : 

Du public , en un mot , l’estime vous est due. 
Brillez de son éclat. 

D o L b a n ( vivement. ) , 

Je ne l’ai point perdue. 

Si l’on appelle estime un hommage flottant 
Que vous donne , au hasard , un public inconstant , 
Tout prêt à dégrader l’objet qu’il déifie , 

A flétrir , en un jour, une innocente vie, 

Qui respecte , ou méprise , au gré des passions , 

Et n’a point d autre guide en ses impressions ; 

Je n’ai peut-être plus ce frivole avantage. 

Mon estime m’en dédommage : 

Mais ce respect senti , cet ensemble imposant , 

Des suffrages choisis qui flattent constamment , 
Que rien ne fait changer, qui semble aussi durable 
Que l’honneur qu’il dispense est pur , inaltérable , 
Voilà- mon bien ; voilà ce qui peut me toucher , 

Et ce que nul pouvoir ne saura m'arracher 1 
Tant que j’existerai, ma fille le partage, 

Quand je ne serai plus , voilà son héritage. . . . 

Tu pleures , bon Duval ! 

D u v A L. 

. Homme trop vertueux! 

Ciel !.... qu’il doit être malheureux 
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Celui qui, par son crime, a causé votre peine ! 
Plaignez son sort, sur-tout s’il vous connaît. 
Quels remords il se préparait ! 

Votre vengeance était certaine. 

D O L B A N. 

Il est cent fois moins coupable à mes yeux 
Qu'un ami de trente ans, dont le cœur me soupçonne. 
Au simple mépris j’abandonne 
Le scélérat qui nous trompa tous deux. 

Mais Saint-hlmont doit faire horreur à la nature 1 
Tout ce qui sait sentir partage mon injure. 

Elle s'accroît encore par le temps. 

Ah ! s’il eût profané ces légers senlimens, 

D’une amitié fragile , image fausse et vaine . 

Qu’un instant a formés, qu’un instant rompt sans peine, 
1^ n’eût été que faible , et , dirais-je aujourd’hui , 

« On ne peut pas compter, même sur un ami. » 

Ah ! la vertu n’est donc qu’une fausse apparence ! 

D v v A L. 

Vous seul , prouvez son existence. 

Vous honorez l’humanité. 

Le vice , en vous voyant, croit à la probité. 

D O L B A N. 

En effet , du public j’éprouve la justice 1 
Victime d’un forfait, il m’en rend le complice. 

D u v a L. 

Eh ! qui vous dit , qu’on ait osé vous soupçonner ? 

Hors Saint-Elmont , pourriez-vous me donner 
La preuve, que quelqu’un en secret vous accuse P 
A ce respect public , votre orgueil se refuse ; 

Mais c’est en vain ; vous l’aurez malgré vous ; 
Tout vous plaint , vous révère. Hélas ! à vos genoux 
Le coupable lui-même eut expiré peut-être , 

Si, devant la vertu, le crime osait paraître. 
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D O L B A N. 

Quel langage , Duval ? 

DüVAL. 

Vous connaissez ce cœur < 

Et vous vous étonnez de ma vive douleur ! 

' D O L B A N. 

Non. Je compte sur vous. Mais que voulez-vous dire? 
Auriez-vous découvert, et pourriez-vous m’instruire... 
Contre Je criminel, unissons nos efforts. 

[Vous ne répondez rien ? 

Duval. 

Je pense à ses remords. 

D o L B A N. 

Des remords ! des remords ! Ah ! peut-il les connaître ! 
O vous que le ciel a fait naître , 

Bon , estimable , vertueux , 

Jugez moins bien ce malheurcuk. 
Duval. 

Il m’estime ! grand Dieu ! 

D o L B A N. 

Pourquoi ce trouble extrême ? 
Qu'avez-vous donc ? Parlez à celui qui vous aime. 
Répondez-moi.... Vous paraissez souffrir ! 
Duval!.. Quoi ! vous voulez me fuir ?.. 

( Il sort sans rien dire , en serrant Dolbas 
contre son cœur. ) 

i^»w miiiJi.i !» .iw »»Ti iiin. I -.1.1 .11) ' i r , .. l ' A.m . .VJU.J 

S C È N E IV. 

D O L B A N ( seul. ) 

D ans quel étonnement son désordre me laisse! 
Que penser?.. Quoi, Duval... Le troublcqui le presse... 
Du sort ainsi que moi souffrirait-il les coups ? 
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SCÈNE y. 

DOLBAN, ANGÉLINE. 
Angeline. 

Quoi, Duval n’est point avec vous? 

Je ne reconnais pas sa tendre exactitude. 
DoLBAN. 

Respectons-le , ma fdle , il a tout fait pour nous. 
C’est peu de partager mes pleurs , ma solitude ; 
Le peu qu’il a , Duval l’employe à me nourrir ; 
Il ne dédaigne pas même de me servir. 

Ce qui donne à mon cœur le plus d’inquiétude. 
Ce qui m’alarme en lui, c’est le chagrin profond 
Qu’il veut dissimuler , et que mon cœur devine. 

Angeline, 

Il vous voit malheureux. 

Dolban. 

Non , non , mon Angeline ! 
Dans un aussi bon cœur , jamais on ne confond 
La peine qu’il partage et les maux qu’il éprouve. 
Ai-je besoin de lui ? Dans l’instant , je le trouve ; 
Tout ce que. je desire est fait exactement : 

Mais c’est toujours si tristement ! 

Tant de soins, inspirés par la reconnoissance. 
Pour un cœur aussi pur, sont une jouissance. 
Qu’a-t-il donc ? et qui peut exciter ses ennuis ? 

Lui , le modèle des amis , 

En moi , n’a , sur ce point , aucune confiance. 

Ah ! je veux le forcer à rompre le silence.... 
Mais; où donc est Saint-Vil? 11 vient tard aujourd’hui. 
Angeliite ( s'asseoit à son chevalet et dessine. ) 

Sûrement , il n’est pas chez lui , 

Il eut déjà... C’est lui : que son amc est émue ! 
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■■■■■■■■■■■— — sa— ■ 

S C È N E y I. 

LES PRECEDENS , SAINT-VIL arrive lisant une 
lettre avec attention ; il vient jusqu auprès 
dA n g e l i n e sans la voir. 

D O L B A K. 

\ 

ui peut tant l’occuper ? Saint- Vil! 

Sain t-V il( cachant avec vitesse la lettre qu'il 
tenoit. ) 

Pardon , Monsieur 

D o L B A N. 

Je desirais vous voir ; pour moi c’est un bonheur. 

Saint-V in. 

Je connais vos bontés. 

Ange line ( sç levant. ) 

Pourquoi donc notre vue 
.Vous trouble -t-elle autant ? 

Saint-V il. 

Moi.... rien ne me troublait. 

D o L B A n. 

Avez-vous, mon ami, quelque espoir de bien vendre 
Notre dernier dessin , le meilleur qu’elle ait fait ? 

Saint-V il. 

Oui , Monsieur , quelqu’un doit le prendre. 
An ge line ( a Saint- fil. ) 

D'où vous vient cet écrit ? 
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Saint -V i t. 

Les fruits de son talent 
Sont recherchés par-tout et rien ne les efface ; 
Elle y sait joindre et son charme et sa grâce. 

Angeline. 

Je veux une réponse et non un compliment. 
Qui vous écrit ? 

Sain t-V i L. 

Mais, c'est... Quel embarras extrême! 
Angeline. 

.Vous hésitez ! . . 

D o L B A N. 

Pour cet autre moi-même, 
Saint-Yil , mon cœur sent tous vos soins; 
Je ne puis rien pour vous. N’ignorez pas du moins 
L’excès de ma reconnaissance. 

Jeune homme vertueux , je lis dans l’avenir ; 
Espérez tout du sort. Vous savez secourir 
Et la vieillesse et l’innocence.' 

Asceli!ti(« Saint - Vil . } 

Ah ! que vous m’alarmez ! un mot... 

Saint-V il. 

Je ne saurais. 

Dolban^ût part .) 

Duval revient à ma pensée. 

Que son ame étoit oppressée ! 

Je veux l’aller trouver. Ma fille, j’espérais 
Passer, entre vous deux, mon heure accoutumée; 
Mais • Duval m’inquiète , et je veux lui parler. 
Angeline , suis-moi. 


/ 
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Akgelike ( donne le bras à son père et comme 
elle passe près de Saint-Vil , elle lui dit : ^ 

La douleur renfermée 
N’en est que plus affreuse. 

( Anoeline et Dolban rentrent par le fond. Elle 
ne quitte pas les yeux de dessus S a i n t - V il, 
en sortant. ) 

SCÈNE VII. 

SAINT- VIL seul, ( reprenant la lettre qu'il lisait. ) 

E s t - c e assez m’accabler ?... 
Mon père !.. elle est de vous , cette lettre cruelle !... 
Angelnie ! O tourmens ! 11 veut m’éloigner d’elle. 
( Il lit. ) 

« Après un an je vous retrouve enfin. 

» J’ignore en vous cachant, quel est votre dessein : 
» Mais , peu d’instans après ma lettre , 

» Je pars et vous rejoins. Songez à vous soumettre.» 
J’ai pu vous affliger ! Ah ! mon père ! Pardon ! 
Que votre tendresse indulgente 
Ait pitié de la passion 
Qui consume cette ame ardente. 

( Il poursuit la lecture de la lettre ). 

« Vous me suivrez; craignez de lasser ma bonté 
» Et d’armer contre vous ma juste autorité. » 
Comment , depuis un an , ne sachant où j’existe , 
M’a-t-il pu découvrir ? C’en est fait ; s’il persiste 
A m’arracher de ce séjour , 

Je ne connaîtrai plus de loi, que mon amour. 

Mais Angeline !... Elle se désespère. 

Comment lui cacher cet écrit ? 

Jusqu’à ce jour , elle a cru que mon père 
Approuvait mon absence. Ah ! mon cœur me le dit ; 
Etre faux un instant , c’est se trahir soi-méine. 
On se repeat toujours de tromper ce qu’on aime. 
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SCÈNE VIII. 
DUVAL. S A I N T- Y IL. 

D U V A L. 

Dolban rentré! je vais, 

Saint-V il. 

Sa fille est près de lui. 
Duval. 

Mais qu’avez-vous ? 

Saint-V il. 

Duval ! Ah ! mon ami ! 

D UVAL. 

Ciel! quel chagrin nouveau vous trouble et vous agite? 

Sain t-Y il. 

Adieu Duval. ' 

D UVAL. 

Comment ? que je vous quitte ! 
Que je vous livre seul à votre désespoir ! 
Sain t-V i l. 

Hier encor , vous avez pu me voir , 

Me plaindre de mon sort : eh bien ! je le regrette. 
Mon ame est en secret tourmentée , inquiète ! 

J ’ai des torts J’ai trompé!. .. Le ciel veut m’en punir. 

Vous ne connaissez pas , Duval , le repentir !... 
Duval. 

Moi ! Ciel... Quoi ! votre cœur se ferait tin reproche? 
Que je vqus plains ! Parlez , épanchez vos secrets 
Dans le sein d’un ami .... 

Saint-V il. 

Jugez de mes regrets ! 
N’entends-je pas ? . . Angeline s’approche. . . . 


- - 



( Si ) 

DuVAL. 

Non , non , parlez .... 

Saint-V il. 

Eh ! bien ! entraîné par l’amour,. 
Je suis resté dans ce séjour , 

Malgré les ordres de mon père ; 

A mon retour de l’Angleterre , 

Ne devant c[ue passer peu de jours à Paris , 

Commg Artiste , Duval , depuis un an , j’y suis : 

Mais aujourd’hui , mon père me rappelle. 

Il a su découvrir que j’habitais ici ! 

Angeline ! ô douleur ! Que faire , ô mon ami ? 

Duval. 

Sans être plus long-temps rebelle , 

Avouez tous vos torts .... Ah ! que l’on est heureux, 
De pouvoir , cher Saint-Vil , être assez courageux , 
Pour soulager sa conscience ! 

Sain t-V i l. 

Mais cet aveu me perd , m’ôte toute espérance. 

Du VAL. 

Mais il vous rend le doux repos du cœur , 

Sans lequel il n’est plus ni plaisir , ni bonheur. 

Courez aux pieds de l’aimable Angeline. 

Sain t-V i l. 

Mais , si dans ses refus toujours elle s’obstine ? 

Duval. 

i 

Ne craignez rien ; vous aurez en ce jour 
Contre elle , la raison . la nature et l'amour. 

Allez , allez ..... 

(Sain t-V i l sort . ) 
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SCÈNE IX. 

DU V A. L ( seul. ) 

t > ' 

Saint-Vil est trop heureux sans doute. 
Qu’un innocent aveu soit le seul qu’il redoute ! 

Pour moi , l’affreux secret qu’il me faut découvrir 
M’accable... il me tuera!.. Qu’ai-je dit?-.moi,.no.urir !.. 
lit sans parler ! laisser Dolban flétri d’un crime.... 

( Il arrive à la table de Dolban... et s'arrête un 
moment avant que de parler. ) 

Non. Commandons encor au remords qui m’anime ; 
Je suis seul ; écrivons. Qu’à tous les yeux caché 
Ce papier sur mon cœur toujours reste attaché ; 
lit si je meurs , laissons l’éclatante assurance 
Des vertus de Dolban et de son innocence. 

( Il veut écrire et rejette la plume. ) 

Je vois tous les regards lire ce que j’écris. . . . 

( Il reprend la plume. ) 

Poursuivons.... Il le faut.... Poursuivons.... je ne puis •’ 

[Il froisse le papier dans ses mains , l'enferme 
dans son sein , et sort dans T état d'un homme 
en délire ). .. • - ■ 


Fin du second Acte. 


\ 
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ACTE III. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

DÜBREUILf seul.) 

T? 

JLjh bien ! tout est changé ; notre aimable Angeline 
Veut que Saint-Vil ne loge plus ici . . . . 
Mais , quel motif la détermine P 
Qu’il reste ; non; qu’il parte ; et le tout aujourd’hui! 
Tant d’agitation doit être bien pénible ! 

Ils appellent cela , je crois , être sensible. 

Je ne le suis donc pas; car, en les aimant tous. 
Je meurs de peur qu’ils ne soient fous. 
De grands hélas, des pleurs, et du mystère! 
S’il va m’en résulter quelque fâcheuse affaire ! 

Oh ! non ; non ; puis , ce changement — 
Laissera subsister tout notre arrangement. 

Le monsieur que j'attends, qui.cliez moi, va descendre; 
Pour aujourd’hui s’annonce. Alors, il pourra prendre 
L'appartement que Saint-Vil quittera. 

Allons tout disposer... Ah Duval , vous voilà! 



SCÈNE II. 
DUVAL, DUBREUIL. 
Dubreuil. 


P our remplir les voeux d’Angeline , 
J’aurais arrangé tout aisément , j’imagine ; 

Elle a changé d’avis. Je ne m’en plaindrai pas; 
Car j’étais fort dans l’embarras. 

5 
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Cet étranger que j’attends ce soir même.... 
Vous concevez ma peine extrême. 

Il compte sur ce logement. 

D u v A L. 

C’est ce soir qu'il arrive? 

Dubreuil. 

Oui, positivement. 

D u v A L, 

Et d'où vient-il ? 


Dubreuib. 

(Il dit la fin de ce vers crise tournanPvers la coulisse.) 

Eli mais , je pense, 

De Bordeaux, je pourrais savoir... 

D U V A Ii. 

Quoi de Bordeaux ! Je voudrois bien le voir. 
Peut-être il m’instruiroit 

D u b B e r I L- 

Adieu , l’heure s’avance. 
On m’appele ; pardon dans 1 instant me voilà. 

(à Durai.) . 

Je vous ferai savoir quand il arrivera. ( Il sort. ) 


SCÈNE III. 

D U V A L ( seul.) 


S i , par cet étranger , j’avais quelques nouvelles... 

On sait que je suis à Paris.... 

Je n’en puis recevoir, hélas ! que de cruelles. 

Je les desire, et j’en ^frémis. .. . 

Mais, Saint-Vil , qu’avez-vous? et d’où vient ce délire? 


SCÈNE IV. 


D U VAL. SAIN T-V I L. 
Saint-Vil ( arrive avec précipitation et égarement.) 

o 

O i jamais la pitié , sur vous , eut quelque empire , 
Duval , secourez-moi ; j’ai perdu tout espoir. 
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On ne veut plus m’entendre ; en vain à mon devoir 
Je cherche a me soustraire ; Angéline l’ordonne. 

C’est a vous que je m’abandonne . 
Apprenez à Dolban notre amour , ma douleur, 
Intéiessez , pressez , touchez son cœur. 

Moi, je ne puis parler; nui promesse m’enchaîne. 
Mon Angeline en vain partage mes tourmens , 
J’attirerais sur moi son mépris et sa haine, 

Si j'osais trahir mes sermons. 

Victime du devoir et de son innocence , 

Si vous la sauvez , Duval , elle en mourra. 

D u v A i,. 

Puis -je tromper sa confiance ? 

Et croyez-vous qu’elle pardonnera 
Même au motif ?.... 

Saint - Vi l ( avec chaleur. ) 

Ah ! quand le danger presse 
Ose-t-on balancer? Quel tort ! quelle faiblesse ! 
Angeline se perd. Que vous faut-il de plus ? 
L’exagération de toutes les vertus , 

Voilà son seul défaut .... Sauvez- la d’elle-même; 
Mon départ est sa mort. Elle me fuit , et m’aime ; 
Ne me refusez pas : l’ainour , l’humanité. 

Tout parle à votre cœur ; j’implore sa bonté. 
Duval, à sa douleur Angeiine est livrée. 

D u v a l ( à part. ) 

Que pourrait la raison sur cette ame enivrée ? 

( à Saint-Vil. ) 

Pour cet instant, je ne vous promets rien. 

Je vais me consulter. Si l’intérêt éclaire. 

Je prendrai le parti qu’exige votre bien. 

Sain t-V i l. 

C’est au nom d’ Angeline 

D u v A !.. 

, Ah ! j’apperçois son père. 



( 36 ) 

Sain t-V i L. 

Songez de cet instant que son sort dépendra. 

D u v A L. 

En causant avec lui , le ciel m’inspirera. 

(Sain t-V i l sort. ) 


SCÈNE y. 

DUVAL.DOLBAN. . 

D O L B A N. 

A ppaisez .cher Duval.le tourment qui m’oppresse. 
Ma fille est malheureuse , et ma vive tendresse. 

Le pouvoir que son père eut sur elle, autrefois. 

Rien ne peut la calmer ; elle est sourde à ma voix. 
Qu’aurait-elle ? D’où vient sa sombre inquiétude? 
Cent calculs sont offerts à mon incertitude ; 

Ils se détruisent tous et ne laissent en moi 
Que des doutes et de l’effroi. 

D u v a n. 

Oui, quelque chose la tourmente , 

Elle cache un ennui secret : 

En elle , on ne voit plus cette gaieté piquante , 

Cet enjouement si'doux. — J’ai craint d’être indiscret. 
En voulant pénétrer , en cherchant à m’instruire . . . 
D o L B A N. 

Ah ! Duval , dans son cœur vous auriez peine à lire. 
Moi-même , j’ai tenté d’inutiles efforts. 

Que croire ? Ses chagrins ne sont pas des remords. 
Pour elle , c’est un mot qui n’offre nulle idée. 

A notre pauvreté dès long-temps décidée , 

Fuyant l’éclat , l'ambition , 

Elle voit sans regret tout ce luxe inutile 
Qui rend le bonheur difficile , 

Et qui fait honte à la raison. 
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Rien ne devrait troubler sa vie : 

Son ame aux passions n’est point assujettie, 

L’amour .... 

D u v a l ( lui serrant la main. ) 

Êtes-vous siîr ?. . . . 

D O L B A ît. 

Ah ! si ma fille aimait , 

Pour mieux se l’avouer , son cœur me le dirait. 

D u v a n. 

Mais , si quelque motif gênait sa confiance ; 

Enfin , si son devoir la forçait au silence ? , 

D o L B A N. 

.Vous m’étonnez. 

D u v A L. 

Ah ! rien de grand , de courageux 
N’est au-dessus de cette ame sensible. 

Le plus grand sacrifice 

D o n b a v. 

Oh , ciel ! est-il possible ! 

Ma fille aime .... 

D u v A L. 

II est vrai. Vous devinez sans peine 
Quel est le lien qui l’enchaîne ; 

Quel est l’ami fidèle , estimé , vertueux , 

Qui la voyant , sans cesse, dans ces lieux 

D o x, n a w, 

Saint-Vil... ah! les cruels ! ils trompaient ma tendresse* 
D u v A n. 

Ils se sacrifiaient. Ces généreux amans , 

Renonçant à leurs sentimens, 

Aux plus beaux jours de leur jeunesse* 
Pour mieux se consacrer a votre seul bonheur 
Se sont juré d’oublier leur ardeur. 
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D O L B A N. v 

Et vous .... v 

D tr V A L. 

Seul confident de leur délicatesse. 

Je l’avouerai ; trop de faiblesse , 

Jusqu’au respect qu’en moi fit naître ce projet , 

Tout m’a contraint de garder leur secret. 

{.Fendant tout ce couplet , Dolead reste dans une 
profonde rêverie. Duval continue. ) 

.Angeline m’a vu bien souvent lui déplaire , 

En osant à son plan me déclarer contraire ; 

Je l'ai sans cesse combattu : 

Mais que font les conseils contre tant de vertu ! 

.Vous ne répondez rien ; quel parti .... 

D O L B A N. 

Je vous prie , 

Faites venir Saint- Vil : je voudrais lui parler. 

Duval. 

Ah ! de votre courroux n’allez pas l’accabler ; 

Ce moment , croyez-moi , peut lui coûter la vie. 

D O L B A N. 

Faites venir Saint-Vil , ne l’instruisez de rien. 

Duval. 

Que va-t-il résulter de ce triste entretien ? 

( Il sort. ) 

W—sn— a a i ». ■ —■ — 

4 

SCÈNE VI. 

D O L B A N ( seul. ) 

f \ \i voudrais t'immoler encor, fille adorable ! 

Non ; j’approuve ton choix : mais l’avenir m’accable. 

Je n’ai rien à t’offrir ; la fortune te fuit .... 

Si Saint-Vil te ressemble, ah ! son cœur te suffit.. . . 

Mais-, avant d’approuver ton innocente flàme , 

J1 faut, pour le juger, bien connaître son ame. 
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SCÈNE VII. 

DOLBAN, S A I N T-V I L , D U V A L. 

Sain t-V i l ( dans le fond du Théâtre , parlant 
à D u v a L. J 

P o u R la première fois , il m’effraye aujourd'hui. 
Connait-ii nos secrets ? 

D U V A L. 

Vous saurez tout de lui ; 

Il vous attend. Cédez à son impatience. 

Dolban. 

Approchez-vous, Saint- Vil. - 

( Duval reste dans le fond du Théâtre et écoule 
avec intérêt. ) / 

Saint-V il. 

Avec obéissance, 

Je me rends à votre ordre , et . . . . 

Dolban. 

Daignez m’écouter. 

Je voudrais sur un point ici vous consulter : 

Vous , dont l'esprit et la sagesse 
Font oublier votre jeunesse , 

Plaignez-moi ; de ma fille on séduit la candeur; 

On veut me l’enlever. Jugez de ma douleur ! 

On veut priver un père accablé de tristesse. 

Du seul espoir de sa vieillesse. 

Au mépris du respect que l’on doit au malheur, . 
Saint-Vil , on ne craint pas de déchirer mon cœur, 
Celui qui de ce crime aujourd’hui fut capable , 

Doit vous paraître bien coupable. 
Saint-V il. 

Je ne le défends pas. 

Dolban. 

Ecoutez cependant. 

Le condamner trop tôt est peut-être imprudent. 
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Dans l’homme sage et l>on, Saint-Vil , l’expérience, 
Bien loin de l’endurcir , l’invite à l’indulgence. 
Sain t-V x l. 

Hélas ! 

D O L B A N. 

Il se pourrait qu’entraîné par son cœur , 

Sans être un monstre , un corrupteur... 
Sain t-V i l. 

Croyez à ses efforts ; rien ne peut vous les peindre. 
D O L B A N. 


Vous voyez donc qu’il est à plaindre ; 
Qu'un peu légèrement nous l'avions condamné. 
Dites-moi : quand l’objet auquel il s’est donné 
Voulut sacrifier sa tendresse à son père. 
S’opposa-t-il .... 

Saint-V in. 

Jamais et ce devoir sévère 
Qui l’enlevait à lui, l’attachait encor plus. 

S’il combattit quelquefois ses refus , 

Ce n’était , qu’égaré par sa brûlante flàme , 
Imitant ses vertus , émule de son ame , 

Plutôt que de laisser, dans son cœur un remord, 
A ses pieds sans murmure , il eût trouvé la mort. 

( Duval sort avec précipitation et court avertir 
Angeline. ) 

D o L B A N. 


C’est assez t’éprouver. Pour mon ame sensible 
Cet effort était trop pénible, 

Viens dans mes bras , tous deux je vous unis 
Et ma fille est à toi ; oui , tu deviens mon fils. 


S t -. V 11. 

Si je m’abuse , hélas ! Que cette erreur m’est chère ! 
Est-il vrai que je puis vous appeler mon père ? 

D O L B A N. 


Oui , tu le peux , et je t’en fais la loi. 


V 
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È N E VIII. 


DOLBAN, SAINT-VIL, DU VAL, ANGELINE. 


Angeline, ( arrivant avec précipitation ). 


Suspendez vos bontés , mon père , écoutez-moi : 
Vous auriez dû long-tems ignorer ce mystère. 
Pour Sair.t^Vil, il vous cache encor d’autres secrets: 
L'ordre qu’il a reçu s'oppose à vos bienfaits , 

Et .. . 

St. - Vil. 

Tout semble s’unir , pour protéger ma flàine , 
Par de nouveaux, refus , n’accablez pas mon ante. 
Angeline. 

Je dois.... 

Dolban. 


Non , c'est assez , tous ces débats sont vains , 
Va; laisse-moi le soin de régler tes destins. 

Je veux , seul, y veiller ; oui , ma chère Angeline. 
Serait-ce des chagrins que ton cœur me destine ? 

Angeline. 

Moi? 

Dolban. 


Je croyais savoir combien j’étais aimé. 

Que le faible tableau que je in'éLais formé 
Etait loin d’approcher de ton ame sensible ! 

O ma fille ! il est impossible 
Que ce trait attachant de l’amour filial 
Dans aucun tems ait eu d’égal. 

Si tu sacrifiais l’objet que ton cœur aime , 

Et la tendresse , et les soins même 
Perdraient tout leur charme a mes yeux. 
Te savoir tourmentée, et Saint- Vil malheureux, 
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Ne pourrait , mes enfans , qu'empoisonner ma vie. 
Mon cher Saint-Vil ; avec toi je m’allie , 

Si tes parens consentent à ces noeuds. 

S T. - V IL. 

Qu’entends-je? quoi! mon père ! ah.'que je suis heureux - 

D O L B A N. 

Avant de vous donner l’objet qui sait vous plaire. 
Il faut , sur notre sort , qu’ici je vous éclaire. 
Elle-même l’ignore ; envoyée à Paris , 

Dès ses plus jeunes ans , je crus devoir lui taire 
L’état où nous étions réduits. 

Je ne pujs abuser de votre confiance. 

Vous ignorez de qui vous cherchez l’alliançe !. .. 
Sans de plus longs détails qui vous feraient frémir. 
Apprenez qu’un ami , ne pouvant découvrir 
Le criminel auteur d’an vol considérable , 

M’en accuse. 

S t. - V IL. 

Qu’entends-je ? Ah ! quel monstre est capable 
De profaner tant de vertus ? 

D o L B A N. 

Ne me demandez rien de plus ; 

De cet homme à jamais le nom est un mystère. 

Qu’il vous suffise de savoir 
Que quarante ans d’honneur , de scrupuleux devoir, 
N 'ont pu me préserver d’un soupçon téméraire. 

Par le crime d'un scélérat , 

Ma probité .... 

D u v a l ( à part. ) 

Grands dieux ! 

D o L B A N. 

A perdu son éclat. 

Tant de grâces, d’attraits ont droit de vous séduire. 
Décidez de mon sort. 11 fallait vous instruire. 
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D u y a ii ( avec transport ). 

Il se trompe lui-même ; Ah ! ne l’en croyez pas. 
On connaît, dès long-temps, sa probité sevère. 

On le chérit , on le révère. 

Un sort fatal s’attache sur ses pas. 

D o L B A N. 

Duval . . . 

D u v a n. 

\ 

Dolban se calomnie. 

Peut-il craindre l’ignominie ? 

Vous le disiez vous-même ; il est des coeurs si pur* 
Que le soupçon ne peut ni ne doit les atteindre .... 
Dolban. 

Ou , dans leur propre estime. 

Duval. 

Ah ! tous deux soyez sûrs , ; . 
Dolban. 

Votre amitié , Duval .... 

Duval. 

Jamais il ne doit craindre. .•. ; 
Sain t-V i l ( avec transport. ) 

Méprisez ces horreurs , mon père , il a raison ; 
Votre nom seul fait tomber un soupçon. 

Dolban ( embrassant Saint-Vil.) 

Ce seul mot me suffit , et ce trait me transporte, 

T u n’as pas balancé; ton ame est noble et forte, . . : 
De moi je te sens digne , et tu sauras chérir 
Celui que l'injustice en vain cherche à flétrir. 

Ang e l i n e ( avec force. ) 

Malgré vos ennemis et brillant d’innocence , 

Vous nous communiquez votre noble assurance. 

D o L B AN 

Mon ami , mes enfans , venez contre mon sein ; 

Je puis entre vos bras défier le destin. 
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SCÈNE IX. 

DO LBA N. SAINT-VIL. DÜVAL- 
A N G E L I N E , D U B R E U I L. 

D u b r e u i l ( à Saint-Vil • ) 

I a r no n si j’entre et vous dérange. 

Le Monsieur que, ce soir de Bordeaux , j’attendais. 
Et pour qui je vous déplaçais , 

Arrive en ce moment ; mais per un sort étrange , 
Ainsi qne moi , vous en serez surpris , 

Tour le père , aujourd’hui je délogeais le fils ; 

Car ce Monsieur est votre père. 

S t. - V I E. 

Mon père ! 

D u B r e u I E. 

Oui , Monsieur. 

S t. - V I E. 

Ciel ! que faire ! 

D o E b a w. 

Pourquoi ce désespoir ? 

A N G E L I N E. 

Hélas ! vous ignorez. 

Qu’à des ordres réitérés , 

Saint-Vil est constamment rebelle; 

En vain , depuis un an , son père le rappelle; 

11 se fixe ici malgré moi. . . . 

J'en mourrai . . . mais il faut . . . 

S t. - V i i.. 

Non , il n’est point de loi 
Qui puisse m’enlever à cette union chère. 

( Il se précipite dans les bras de Dolban. ) 

Je m’abandonne à vous ; vous seul ôtes mon père. 

Oui , s’il prétend m’arracher de ces lieux. 

Qu’il renonce à me voir reparaître à ses yeux. 
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DoLBAN. 

Tous devez obéir. 

S t. - V IL. 

Je ne puis. 

DOLBAN. 

Dans son nme , 

Avez-vous épanché vos secrets , votre flàine ? 

St.-Vu. 

Il doit tout ignorer. 

Dolban. 

Volez à ses genoux. 

Il est père ; croyez qu’en des instans si doux , 

On pourra le lléchir .... peignez lui la tendresse . . . . 

S T. - V IL. 

Mais s’il résiste .... 


DOLBAN. 

A vous, nous nous réunirons. 
D u v A L. 

Croyez que nous l’attendrirons. 

D o L B A N. 

Nous faisons la même famille , 

Devant lui, sans rougir, je conduirai ma fille. 
Quel effort doit coûter en de pareils momens , 
Pour le bonheur de ses enfans ? 

Sain t-V i i. ( à Dolban. ) 

Ah ! mon Dieu tutélaire ! à mon ame flétrie 
Vous rendez l'espérance. 

Dolban(<z Dubreuil. ) 

Enmenez-le , Monsieur. 
DuBREUiL(à Saint- Vil. ) 
Venez. 

Dolban- 


Suivez le devoir et l’honneur ; 

Allez, Saint- Vil , je vous en prie. 

S t. - V I L. 

Vous le voulez ? si mes efforts sont vains , 

Je disposerai seul de moi, de mes destins. 

( Il sort avec Dubreuil. ) 


\ 
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SCÈNE X. 

J 

ANGELINE.DOLBAN. 
ANOELiwE(à son père. ) 

J e vous devrai deux fois la vie.. 
Dolban. 

J'aurais été coupable en te donnant le jour , 

Si mes soins paternels, si le plus tendre amour 
Ne veillaient sur tes destinées. 

Trop de pères souvent , après quelques années , 
Aux chances du hasard ont livré leurs enfans ; 

1 Ils en répondent en tout temps , 

A la société , non moins qu’à leur famille. 

Viens , ne t’alarme plus ma fille : 

Sur ces devoirs sacrés j’obéis à mon cœur , 

Et me sens , avant tout , chargé de ton bonheur. 


Fin du troisième Acte. 
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ACTE IV. 

( Le Théâtre représente V appartement de 
Saint-Vil. ) 


SCÈNE PREMIÈRE. 

DUYAL, SAIN T-V I L. 

D U V K X. 

M oderez donc cette douleur amère : 

De' rien encor Dolban ne désespère. 

II voudrait vous parler ; il veut savoir de vous 
Si votre père , avec calme ou courroux , 

A reçu cet aveu que vous deviez lui faire. 

Sx.-Vn. 

J’aurais préféré sa colère 
Au froid mépris , à la sévérité . 

Avec laquelle il m’a traité. 

, D ü V A L. 

Est-il injuste et condamnable ? 

De tant d’égaremens un jeune homme est capable ? 
Mille exemples pouvaient inquiéter son cœur. 

S x. - V . L, 

' Ah ! rien ne peut excuser son erreur : 

Il a donc soupçonné la vertu , l’innocence ! 

D o v A L. 

Il s'est trompé lui-même ; et son expérience .... 


i 
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S T. - V IL. 

Non , je ne croirai point que l’art , la fausseté , 

Se confondent jamais avec la vérité. 

L'amour porte avec lui ce tendre caractère , 

Ce doux entraînement que l’on n ! imite pas. 

Mon amour est si vif, qu'il doit peindre à mon père 
L’assemblage enchanteur de qualités , d’appas , 

Qui m’enivre dans Angeline. 

D u v A L. 

Il ne la Gonnaît pas. 

S t. - V IL. 

Il faut qu'il la devine ; 

Qu’il enjuge, par mon amour. 

D v V A L. 

C’est parler en amant. 

S t- - V IL. 

Est-il dans ce séjour 

Quelqu’un qu elle n’attache et qui ne la révère ? 

D u v A L. 

Ah ! sur-tout cachez bien à Monsieur votre père. 
Le secret de Dolban, son nom , et ses malheurs. 

Il veut seul l’en instruire, et ... . 

S t. - V I l. 

Duval, plus j’y pense, 
Moins je puis, sur ce point, concevoir d’espérance. 
Hélas ! Dolban me perd s’il lui dit son secret ; 

D’un périlleux aveu , sur lui, je crains l’effet. 

Peu de gens ont la force et la philosophie 
De mépriser la calomnie. 

Je suis bien malheureux. Que n’offrirais-je pas 
Pour pouvoir découvrir le criminel î 
Duval. 

Hélas ! 

S T. - V IL. 

Vous n’avez sur çe point ni soupçon , ni lumière ? 
* Ce monstre ne mérite aucun ménagement. 

Le ciel le livrera. Duval , de ce moment , 
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Oui , cherchons-le par-tout ; un trop juste supplice 
Pour lui, semble trop doux ; qu’enlin il le subisse l 
Que n’est-il dans mes mains ! 

Il le saisit par le bras. ) 

D u v A L- ( entraînant Saint — Vil par le côté 
opposé à celui par où entre Dnbreuil , lui dit: ) 

D’Olban attend. 



S C È N E I I. 

DUBREUIL ( leur parle sans qu’ils répondent. ) 


]\Iessieürs! 

Ils ne m’entendent pas. L’excès de leurs malheurs 
Est fait pour leur tourner la tête. 

En s’attachant trop fort , que de peine on s’apprête ! 
Dans mon système , moi, j’agis plus prudemment»; 
Et j’aime tout le monde assez egalement. 
Saint-Vil... Voilà son père. Il parait sombre et tristes 



SCÈNE III. 

y 

DUBREUIL, SAINTrElMONL 


Saint-Elmont. 

Ont, je pars, dès demain ; envain, mon fils persiste 
Arester dans ceslieux... Monsieur Dubreuil, c’est vous?. 
Saint-Vil n’est pas ici ? 

Dubreuil. 

Non. 

St. - E luont. 

J’avais cru l'entendra , 
Et c’est ce qui m’a fait descendre. 

4 

/ 
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( DubREUIC. 

Eli bien : Monsieur , votre courroux ? 

Il est un peu calmé , j’espère. 

St. - Exmont. 

Je puis , sans être trop sévère , 

Garder contre mon fils un vif ressentiment. 

DtJBREUIE. 

31 peut être étourdi; mais il est bon enfant ( 
Généreux et sensible , incapable de feinte , 

Tous m’avez ordonné de parler sans contrainte. 

-r„ n'en sais que du bien, et c est la venté • _ 
Mais, permettez-, depuis que vous lave Vl ultte 
Qui donc aura pu vous apprendre 

Qu’il habitait chez moi ? 

S t. - E l m o N T. 

Le hasard : un valet 

Qu’il avait envoyé pour cacher .s°n projet , 

V De moi croyant pouvoir attendre 

Quelque secours , enfin me r ® s s“ ra . 

Et me le découvrit ; mais Samt-Vil résista 

A l’drdre de venir me trouver dans ma terre.; 
Justement indigné, je viens parler en père 
Et l'arracher d’ici. Quelque objet le sédu ' ' 

Ce sera , je le crains . quelque être méprisable , 
Qui, par l’intérêt , est conduit. 

D u b R e u i L ( vivement. ) 

Non . Monsieur, la personne est honnête , estimable. 
S t.-E l m o m t. 

Vous la jugez d’après mon fils , 

* On le voit bien. 

Dubreuie. 

Non , d’après elle-même ; 

Ne la connaissant pas , vous vous êtes mépris. 

. St.-Eimokt. 

Ah I que Saint-Vil, que l’insensé qui l’aime 
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Soit aveuglé dans ce moment , 

C’est un effet de son enivrements 

Mais , vous , vous homme raisonnable ,■ 
Quoi ! vous pensez que lorsqu’on est capable 
De recevoir des soins , refusant constamment 
De se voir, par l’hymen, unie h son amant, 

On a quelque délicatesse ? 

Je vois , à ce calcul infiniment d’adresse. 

Mon fils est riche ; elle n’a rien; ! 
Savoir avec esprit refuser ce lien , 

Est un moyen plus sûr de le conclure. 

Il est vrai que je vois un peu plus froidement: 
J’apporte quelque obstacle à ce grand sentiment ; 
C’est aussi ce qui me rassure. 
Dubreuil, 

Mais, observez, Monsieur, qu’elle a cru comme nous, 
Saint-Vil artiste et non moins pauvre qu’elle. 

En un mot , nous ignorions tous 
Ce que votre présence aujourd'hui nous révèle. 

Je ne puis espérer de vous convaincre encor. 

Le tems seul pourra vous instruire 
Que cette fille est un trésor. 

Mais , qu’il me soil permis seulement de vous ire J 
Qu'en jugeant trop légèrement , 

On s’en repent communément. 
Saint-E lm ont (à part . ) 

Qui le sait mieux que moi ? 

D D B R E U ï L. 

Un soupçon est coupable,-' 
Quand il n’est pas fondé. 

St. - Eemont. 

Quel souvenir m’accable î 
Oui , Dubreuil , vous avez raison. 

Flétrir l’innocent d’un soupçon , 

C'est un crime... Malheur à qui s’en rend coupable 1 ! 
Dubreuii,. 

Puis , c’est se tourmenter que de croire aux méchans ; 
11 faut, pour son repos, croire aux honnètes-gens, 

[ 

[ 

r . 

i 
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Cette Façon de voir est la plus raisonnable. 

( à. part. ) 

H «t préoccupé T _ E t „ „ „ T . 

Vous sortez? 

D U B R E U I L. 

On m'attend. 

St. - Elmont. 

Voulez-vous m’envoyer mon fils ? 

D u b r e u i i ( sort. ) . 

Oui , dans 1 instant. 


SCÈNE IV. 

SAIN T-E L M O N T. 


Or 


JoEUB atteinte cruelle, hélas! il ma portée . 
CoTnme il a ranimé , dans mon atne «fftee , 

Le remord douloureux dont je mis dévoré. 
Infortuné Verseuil ! quel asyle ignoré, 

Quel lieu te cache encor au repentir sincère 
De l’infidèle ami qui t a deshonore . 

Verseuil, Verseuil i. 


SCENE V. 


SAINT-ELMONT, SAINT-VIL. 
Si. in t- V i t ( parai t et arrive lentement ). 


Que m’ordonne mon père! 
S t. - E t m o N T. 

fe ne le vois que trop ; vous me fuyez , mon fils. 
Alors, qu'on est coupable , on redoute son père. 

A vos vœux, malgré moi, si je parais contraire , 
Ç’est pour votre jfcvnheur. Soyez doue plus soumis, 
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Sain t-V i l. 

Mon bonheur! ah ! grandDieu! lisez donc dans mon amt, 
Contemplez les tourmens d’une inutile flâme. 
Rappellé près de vous , j’eusse été trop heureux. 

A ne plus vous quitter , j’aurais mis mon étude ; 
Mais, n’espérant plus rien, j’évite tous les yeux; 
Qui n’est plaint de personne , aime la solitude. 
Sur-tout quand , loin d’avoir de consolation , 

Par un être si cher , il accroît notre peine. 

St, - Ecmont. 

Appelez-vous chagrin, la folle passion 

Qui vous domine et vous entraîne ? 

Je ne partage point ces frivoles douleurs. 

Mon fils , quand vous aurez de ces peines re’elles 
Qui , même à la raison , paraissent si cruelles , 

Le premier , j’essuierai vos pleurs. 

Mais , ces tourmens imaginaires , 

Tous ces regrets pour des chimères, 

Nés d'une aveugle impression 
Et d’une absurde passion , 

Ils ne doivent jamais occuper la sagesse. 

S’y livrer est folie , et les plaindre , est faiblesse. 
Sain t-V i l. 

Ah ! combien faut-il donc souffrir , 

Pour vous toucher, vous attendrir ? 

Pour plaindre un fds, pour être moins sévère,* 
Ne suffirait-il pas de songer qu’on est père ? 

> S a i n t-E l m o n t.. 

Et c’est en y songeant que je trouve en mon coeur $ 
Plus de force , mon fils , contre votre douleur. 

A qui prétendez-vous enchaîner votre 'vie ? 

Est-ce un goût , une fantaisie , 

Qui peut nous faire pressentir 
L’objet à qui nous devons nous unir ? 

Faut-il ne consulter qu’une aveugle tendresse ? 
Choisit-on son épouse , ainsi qu’une maîtresse ? ‘ 

De tels goûts_ sont-ils faits pour durer plus d’un jour J 
Sain t-Y i l. 

Mon père , respectez l’objet de mon amour, 



Sain t-E i m o n t. 

Monsieur .... 

r Sain t-V i n. 

Pardon ; ah ! dans ma peine extrême , 

Je ne me connais plus, je m’ignore moi-même. 

Si j’ai pu m’oublier , n’en accusez que vous. 
Devez-vous me montrer un aussi grand courroux . 
Outrager , et sans la connaître , 

Celle qui deviendra peut-être 
Un sujet de remords pour vous , 

Quand vous la verrez .... 

Sain t-E i m o n t. 

Moi, la voir ? s’il est possible t 
Évitons une scène inutile et pénible , 

Et partons dès ce soir. 

Saint-V IL. 

Grands Dieux ! qu’ai-je entendu? 
y ou s me l’aviez promis ; tout espoir est perdu , 

Ce dernier coup manquoit à ma misère : 

Par qui suis-je trompé ? Juste ciel ! par mon père. 
Sain t-E i m o n t. 

.Trompé !... 

Sain t-V in. 

Oui , je le suis : l’honneur fut votre loi. 
J’en appelle à lui seul ; ah ! ce titre de père 
En est-il un pour me manquer de foi ? 

Sain t-E l m o n t. 

{Y ous osez . . , . 

Sain t-V i l. 

Résister , et tout me sert d’excuse. 

Votre injuste rigueur a rapproché nos droits ; 

On ne peut me blAmer que l’on ne vous accuse. 

La nature envers moi vous a prescrit des lois. 

Je le sais, comme vous ; trop souvent la jeunesse 
Honore faussement une faible tendresse 
Du nom sacré de passion ; 

Ce sentiment sans force écoute la sagesse, J 

11 doit céder à la raison ; , .1 ; 
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Mais cet amour profond qui consume notre ame , 
Ce délire enivrant , cette brûlante flâme , 

Qui , s’attachant à nous, semble s’alimenter , 

Des efforts impuissans qu’on fait pour la dompter. 
Voilà le feu sacré que rien ne peut éteindre , 

Qui commande à notre être et nous fait tout enfreindre. 
Craignez de vous tromper , de pleurer votre erreur. 
Malgré vos duretés , je connais votre cœur ; 

Vous gémiriez long-temps d’une fin trop funeste: 
Vous en seriez la cause ; ici , je vous l’atteste ,• 

A l’instant qui suivra vos ordres rigoureux , 

Je vous livre aux remords , en mourant à vos yeux. 

Sain t-E l m o n t. 

A quel égarement votre esprit s’abandonne ! 

Méritez-vous qu’on vous pardonne ? 

Saint — Vil. 

L’excès du désespoir ne connaît plus de frein. 

Sain t-E l m o n t. 

Mon fils , quand on tient à l’estime , > 

Peut-on projetter un tel crime ? 
S'assassiner !... 

Sain t-V il (se jettant dans ses bras. ) 
C’est vous qui me percez le sein. 
Sain t-E l m o n t ( à part. ) 

Sa douleur me pénètre et fait couler mes larmes^ 
Saint-V il. 

Mon père , vous pleurez ?.. O ciel ! tu le désarmes 9 
Mon père , par pitié , laissez-vous attendrir. 

Oui, voyez Angeline. Ah ! vous voulez me fuir ! 

( Saint-Elmont veut sortir , Saint-Vil te jette à 
ses pieds. ) 

3' embrasse vos genoux. 
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Sain t-E l m o n t ( à part. ) 

Cédons-lui par prudence , 

Et qu'il ne perde pas, au moins toute espérance. 

( à son fils . ) 

Je consens à la voir. 

Saint-V il. 

Ne m’abusez- vous pas ? 
Sain t-E l m o n t. 

Je laverrai , mon fils. 

Saint-V il. 

Serrez-moi dans vos bras. 

( Comme Saint-Vil reconduit son père , Duval entre 
et les voit sans être apperçu d'eux. Cette -vue 
inattendue le jette dans le plus grand désordre. ) 
( Ils rentrent par le fond. ) 


SCÈNE VI. 

D U V A L ( seul. ) 

A H ! qu’ai-jëv.û! grand Dieu ! oui.c’estlui, c’est lui-méme ; 
C’est St.-Elmont. Comment cacher mon trouble extrême ! 
Si Dolban l’apperçoit, conçoit-on sa fureur ! 

Il est temps de parler ; je ne puis , et la honte 
Me retient malgré moi.... Que l’honneur la surmonte. 
Que faire ? que résoudre ? AhJ moment plein d’horreur ! 


SCÈNE VII. 

DUVAL, SAIN T-V I L. 

~S à i N t-V i t ( revenant à Duval avec précipita r 
tion , après avoir quitté son père. ) 

.Ah 1 Duval ! concevez mon bonheur, mon yvresse. 
Peut-être que ce jour couronne ma tendresse; 

Mon père enfin consent à voir.,...,... 


- 
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D d vi i ( avec effroi. ) 

Qui? . 
Saint-Y il. 

Mais , Dolban. 

D U V A L. 

Ciel ! 

Saist-V il. 

Pouvais-je espérer un bonheur aussi grand? 

D u v A L. 

Monsieur de St.-Elmont..,Quoi! c’estdonc votre père? 
Saint-Vil.' 

Oui, mon ami ; pour moi le sachant fort sévère , 

Et voulant éluder ses ordres trop précis , 

J’avais changé de nom , pour rester à Paris. 

Je me suis dit très-pauvre , et suis dans l’opulence. 
Oui , je vais posséder la vertu , l’innocence. 

Rien ne peut mettre obstacle au plus tendre lien. 

Et je cours pour presser cet heureux entretien. 

D u v a l ( le retenant. ) 

Ah ! Saint-Vil , arrêtez .... Ah ! je vous en conjure ■; 
.Vous vous repentiriez .... 

Saikt-V il. 

Pourquoi ? tout me rassure , 
Tout me répond du plus heureux succès. 

D U V A L. 

Croyez-en ma prudence ; oui de tous les projets. 

Celui que vous tentez est le moins pratiquable. 

Sain t-V i l ( veut sortir. ) 

Le temps presse. 

D u v A L. 

Arrêtez. . . . 

Sain t-V il. . 

Quoi ! Duval est çapabl* 
De s’opposer à mon bonheur ? 
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DüVAL. 

Qui ? moi ! vous connaissez mon cœur! 
Mais vous ne savez pas ... si vous pouviez m'entendre... : 
( à part ). 

Que je souffre , grand Dieu ! 

Sain t-V il ( veut se débarrasser de Durai. ) 


Il faut . . . , 
Non. 


Duval , c’est trop attendre; 
Duval. 

Sain t-V i z. 

Quel motif avez-vous ? répondez. 

D v A i. (à par t. ) 


Quel motif? . . . vous vous décidez , 

A présenter ainsi celle qui vous est chère , 

Aux yeux d’un père aigri , sévère , 
Sans savoir seulement s’il vous approuvera. 

Et comment il la recevra !.... 

Quel bien peut résulter d’une telle entrevue ?j..- 


Sain t-V i l. 

Quelle ame , en la voyant, ne serait pas émue ? 
Angeline le charmera. 

Adieu , Duval ! 

D uval. 


Ah ! si j’ai quelque empire , 
Quelque pouvoir sur vous , retardez d’un moment ; 
On se repent d’agir trop précipitamment ; 

Faut-il à vos genoux .... 

Sain t-V i i , (le relevant. ) 

, Duval ! 

Duval. 

Je veux vous dire...;;.. 
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Et quoi? 


Mais . . . . 
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S T. r V IL. 
D U V A !.. 
S T. - V I L. 


11 m’effraye .... Ah ! parlez ! 

D U V A L. 

Je ne puis. 

Le trouble , la douleur confondent mes esprits : 

Je ne me connais plus. 


SCÈNE VIII. 

DUVAL, DUBREUIL, SAINT-VIL, 
Dubreuil. 


Duval , on vous appelle;. 


Un homme est là qui vous attend ; 

Il voudrait vous remettre une lettre , à l’instant. 

Duval. 

Une lettre pour moi ? grand Dieu ! 

Dubreuil. 

Pauvre cervelle! 

Mais tout vous trouble. 

D u v a n. 

Moi ?. . . 

( à Saint- Vil qui i échappe. ) 
Saint-Vil? 

Sain t-V ii - ( Sort. ) 

Je n’entends rie%, 


Digitized by Google 



• (6o) 


\ 


SCÈNE IX. 

DUBREUIL.DUVAL. 

DUVAL. 

Il m’échappe. 

Dubreuil. 

Duval, mais vous entendez bien 

Qu’on attend .... 

D UVAL. 

Je le sais. Où courir ? Ah ! que faire ? 
Dubreuil. 

Duval ! qui vous retient ? allez : 

Mais, dites-moi : vous avez donc un frère? 

D UVAL. 

Pourquoi ? pourquoi ? 

Dubreuil. 

Cet homme croit .... 
Duval, 

Parlez. 

Dubreuil. 

Que la lettre est de lui. 

Duval ( sort en courant du côté opposé à celui par. 
où est sorti St.-Vil). 

Dieux ! 


SCÈNE X. 

DUBREUILf seul. ) 

La chose est fâcheuse* 
A ce qu’il me paraît. Oh, ma foi, je le suis.... 
Vous verrez, qu’à la fin, je serai compromis 
Dans quelque affaire dangereuse. 

( Il sort. ) 

Fin du quatrième Acte. 
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ACTE Y. 



SCÈNE PREMIÈRE. 


SAINT-VIL ( seul, sortant de chez son père 
par le fond. ) 

I t la verra ; c’est ce que je demande. 

Que peut contre son charme une froide raison ? 
Rien ne peut résister à sa séduction ; 

Ce quelle a désiré , son regard le commande. 



SCENE II. 

SAINT-VIL, DOLBAN, ANGEL1NE, 
SAINT-VIL ( avec vivacité. ) 


C’est vous ? Quoi vous ?... Ah ! quel moment ! 
( pressant le bras de Dolban contre son sein. ) 
Bienfaiteur adoré ! 

Dolban. 

Point de remerciment. 

Je viens sauver mon Angeline. 

Etre à vous , oui , Monsieur, voilà quel est son sort. 
Je remplis mon devoir : quand il me détermine , 
Ai-je quelque mérite ? ai-je besoin d efforts ? 
Angeline. 

Ah Dieux ! à soh aspect, quelle affreuse contrainte !.. 
St. - Vit 

Calmez-vous, calmei-yous ; bannissez toute crainte; 
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Je redoutais le sort et vais le défier. 

Mon père , en vous voyant , ne peut que m’envier.; 

Angeline. 

Je l’avouerai , Saint-Vil , oui , je crains sa colère. 

S t. - V I L. 

Non , ce n’est pas pour vous qu’on peut être sévère ; 
Mais l’heure fuit , et je vais l’avertir. 

( Il fait quelques pas et revient. ) 

Seulement , tous les deux , j’ose vous prévenir , 
Que son aspect montre quelque rudesse. 

Ce froid maintien naît d’un fond de tristesse. 
Àh ! ne le jugez pas avec trop de rigueur ; 

II se fait pardonner , quand on connaît son cœur. 

( Il entre chez son père par le fond. ) 



SCÈNE III. 

DOLBAN, ANGELINE. 


D O L B A N. 

P i.üsdepleurs, mon enfant, j’ai beaucoup d’espérance' 
Ce n’est point par l’attrait d’une vaine éloquence. 
Que je prétends toucher le père de Saint-Vil. 

Ce qui tient à l’adresse et tout moyen subtil 
Est indigne de nous ; excitons sa tendresse 
Par l'espoir consolant du bonheur de son fils ; 
Séduire , est criminel ; attendrir , est permis. 

Angeeine. 

Fut-il riche, puissant, il aura la noblesse...; 
Dolban. 

Et que m'importe à moi son état , sa richesse ? . 
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Il s’honore, ma fille , en s'alliant à nous. it 

Va , tu seras toujours l’honneur de ma famille. 

Aucun père ne fut aussi fier de sa fille. 

Gloire de mes vieux, ans , votre dot est en vous. 

Au père de Saint-Vil, arec calme, assurance. 

Je dirai : «vous voyez la vertu , l’innocence , 

Vous apporter l’espoir du destin le plus doux. 

J e dois penser trop bien de vous 
Pour craindre, un seulinstant, que votre cœurbalancej 
Nos enfans sont unis d’un amour vertueux. 

Méritons le bonheur en les rendant heureux. 

Angeline. 

Eh ! qui condamneroit la démarche touchante . . 
DoLBAN. 

La loi du préjugé, cruelle , inconséquente , 

Ne couvre point mes yeux du bandeau de l’erreur ; 

Qu’on me condamne ou non, mon guide est dans mon cœur^ 

Angeline. 

O mon père ! Je sens pénétrer dans mon ame 
Le sentiment profond qui, pour moi , vous enflamme, 

( On entend du bruit. ) * 

S T. -V il- ( entre le premier , court à Angeline 
et revient au devant de son père. ) 

Angeline , il me suit ; quand vous l’appercevrez , 

La première, à ses yeux, vous vous présenterez. . 

( Dolban reste sur le devant de la Scène. An- 
geline s'est approchée de la porte du fond qui 
s'ouvre et laisse voir Saint — Elniont et Saint- 
Vil. Dolban s' approche lentement de la porte.) 
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SCENE IV. 

DOLBÂN, ANGELINE, SAINT-VIL* 
SAINT-ELMONT. 

S t.-V i r ( à son père encore dans la porte du fond. ) 

]VTon père , vous voyez celle qui m’est si chère. , 
Celle que votre fils si tendrement révère. 

Ne m’accusez donc plus.... 

( Dolbdti s'étant approché de la porte , Saint - 
Elrnont le reconnaît ). 

St. - E lmon t. 

Verseuil! 

r D O L B A X. 

St.-Elmont ! 

St-ElmontC" se cachant le visage. ) 

Dieux ! 

Dons a n ( prenant Saint-Vil par le bras et 
le menant vis-à-vis Saint— Elrnont). 

C’est lui , lui , le voilà , le voilà le barbare 
Que j’aimai , dont le crime à jamais nous sépare ! 

Le voilà ; mon aspect lui fait baisser les yeux. 

( Relevant , par le bras , sa fille qui s'était approchée 
de St.-Elmont. ) 

Eloignez-vous ; qu’on l’abandonne. 

Le cruel a trahi la plus sainte amitié. 

Ne croyez pas qu’il se pardonne. 

Non , il n'a plus de droits à sa propre pitié. 

St.-Elmont ( avec attendrissement. ) 
Verseuil ! 

D o L B A N. 

M'avez-vous plaint , quand votre barbarie 
Me livrait à l’ignominie ? 


/ 
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Par un affreux soupçon , déshonorant mes jours i 

( Se frappant la poitrine. ) 

Il est là cet affront ; il y vivra toujours. 

Le vil amour de l’or avait fermé votre ame , 

Lorsqu’il me repoussait ; je m’abaisse et réclame 
Trente ans d’estime et d’union ; 

N'écoutant que sa passion , 

Il ose m’accuser.... 

Saint-Vil. 

Mon père fut capable ! . . 

D O L B A N. 

Quels trésors égalaient un ami véritable ? 

Tu l’as perdu. 

Angeline. 

Mon père ! 

St. - Elmont. 

Accable moi , 

Mais du moins, Verseuil, place-toi 
Dans le dégré d’estime où t’a laissé ma faute. 

Cette rare vertu , nul que toi ne te l’ôte. 

Qui pourrait ternir son éclat ? 

Plus je fus criminel , ingrat , 

Plus mon erreur a mérité de blâme, 

Et plus le cri public doit consoler ton ame. 

C’est à moi de gémir ; si tu connais mes torts , 

Cruel ! connais-tu mes remords? 

A peine , loin de moi , mes fureurs t’éloignèrent , 
Dans ce cœur déchiré , mes remords te vengèrent ; 
Mais ton perfide ami chérissait son tourment .... 
Verseuil!... 

D o l b a n ( fait quelques pas pour sortir. ) 
Allons , sortons ma fille. 
Saint-V il. 

Dieux ! 

Angeline. 

Saint-Vil ! 

St. -Elmont (à Dolbart . ) 

Arrêtez ; l'humanité défend 

5 
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Que, sans m’entendre encor. ... 

DOLBAN. 

Laisse-moi. 

St. - Elmont. 

Ta famille , 

Car mon fils est le tien , t’implore par mes pleurs. 
Quel tort n’est expié par quinze ans de douleurs ? 
Au nom de l’honneur même, aujourd’hui je l’atteste. 
Que , sans savoir l’auteur de ce crime funeste , 

3 e n’ai point essayé d’étouffer mes remords. 

Bien loin de les cacher, j’ai publié mes torts. 

J’ai voulii qu'en tous lieux, un éclatant hommage 
Devint de ta vert». le juste témoignage. 

En augmentant ton lustre , il semblait à mon cœur 
A l’ombre de ta gloire , effacer mon erreur. 

Je t’ai cherché par-tout; mon active constance, 
Jusques dans les regrets, retrouvait l’espérance. 

A ta ^vengeance, enfin , mes jours semblaient liés, 
et je les conservais, pour mourir à tes pieds. 

St.-Vii (i Dolban. ) 

Ecoutez les accens de sa douleur profonde. 

A des pleurs si touchans que votre ame réponde.; 
L’erreur n’est pas le crime ; un remord si senti 
Peut effacer ses torts, et vous rend votre ami. 

I\’e lui résistez pas. Angeline !... 

( Il s approche d Angeline. ) 
Angeline. 

Barbare ! 

Quand je vous perds!, lorsque tout nous sépare. 
Est-ce à vous d’affaiblir mon cœur ? 
Dolban. 

Ma fille , éloignons-nous. Je voulais ton bonheur; 
IL faut y renoncer. 

Saint -V i l 

Ciel ! il vous sacrifie ! 

Pourquoi lui donniez-vous la vie ? 

On voit paraître Durai avec une lettre à la main.) 
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Jeune homme ! et quand je m’oublirais,- 

Quand, p'>uv elle, à l’honneur je désobéirais, 
N’ayant point découvert l’auteur d’un vol infâme. 
Cet infidèle ami vainement se tairait ; 

La trace d’un soupçon resterait dans son une; 
Devant lui, ma vertu, malgré moi, rougirait. 


SCÈNE y. 

DOLBAN, ANGELINE, SAINT-VIL, 
SAINT-ELMONT, D U V A L. 


Duvai (à Dolban * arrivant au milieu d'eux 
avec tout le caractère du désespoir. ) 


Eh bien ! il faut parler ; ce moment est terrible. 
Vous que le malheur seul a pu rendre insensible , 
N’égarez point sur lui vos injustes fureurs ! 

Je vais vous révéler la source de vos pleurs. 

Pour mourir près de vous , je gardais le silence ; 

Je luttais, pour vous seul , contre ma conscience. 
En soignant vos vieux ans , mon cœur se pardonnait : 
Mais votre cruauté m’arrache mon secret. 

Lorsqu’ on vous accusa. — Moi seul, j’étais coupable, 
Dolban. 


Vous 


Vous 


Si . - Elmout. 

A n c e l i n e. 
Q ciel ! 

S t. - V IL. 
Duvai ! 

D ü v A L. 

Moi. 


Dolban. 

Dieux ! ce coup m’accable, 
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Duval (à Saint-Vil , montrdnt Saint-Élmont 
à Do/ban. ) 

S’il était à la fois son caissier , son ami , 

Moi, chef de son bureau , j’avais sa confiance. 

Je gouvernais sa caisse ; à peine il m'eut choisi , 

Que l’amitié s’unit à la réconnaissance. 

Un commerçant , jusqu’alors estimé. 

Qui n’eût jamais dû naître et que j’ai trop aimé , • 

Un jour entre chez moi, dans un désordre extrême. 
«Sauve-moi , me dit-il ; près d’un autre moi-même , 

Je viens chercher des conseils, des secours , 

Dans une affaire et pressante et majeure. 

As- tu vingt mille écus , seulement pour huit jours? 
Quand lesfaut-il?Ce soir. Non.demain.Dans une heure. 
Dansune heure ! grandsDiei j .'Quoi ce peu de momens?... 
Calcule tes moyens et non pas les instans ; 

Tu te tais ! C’en est fait ! Tu sors? attends encore. 
Attendre ; juste ciel ! Le temps fuit, me dévore ! 

Et tu prétends m’aimer ! Ta caisse est dans tes mains: 
Ma caisse!. Quelle horreur!. .Un dépût.. .quoi tucrains. 
Pour un prêt de huit jours ! — Jamais ! — ta méfiance 
Me perd et m’indigne et m’offense. 

Eh bien ! cruel ! viens voir ma femme , mes enfants 
Traînés dans mon cachot sur mon corps expirants. 

Qui n’osa les sauver peut contempler leurs larmes. 
Viens. — Déjà contre lui mon coeur était sans armes» 
J’oubliai tout ; devoir , prudence , probité ; 

Et Duval s’avilit, par sensibilité. 

Sain t-E l m o n t. 

Pour un homme sans foi , quoi ? Duval sacrifie 
Le repos de Dolban, l'amitié qui les lie ? 

D’horreur ce scélérat, devait vous pénétrer ; 

A la rigueur des lois il fallait le livrer. 

Pourquoi le ménager ? 

( Tous ensemble ). 

Pourquoi ? 

D u v a L ( après un long silence. ) 

C’était mon frère. 
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Sain t-V i l. 

AnGELINE. 

Voilà le sujet de sa douleur amère ! 

D o L B A N. 

O sort ! Tu préparais le dernier de tes coups ! 

Saint -V 1 l ( â Duval. ) 

A des pleurs éternels, vous nous condamniez tous. 

, Duval. 

L’amitié paya cher l’instant de jouissance 
Dont un remord affreux corrompait la douceur. 

Les huit jours expirés , ô regrets ! ô douleurs ! 

Mon frère disparait. Le plus affreux silence 
Sur ses jours , sur son sort , vient accroître mes maux. 
Il est ici , dit l’un : un autre, au sein des flots 
Croit avoir reconnu ses déplorables restes .... 
Pouvais-je l’accuser dans ces doutes funestes ? 
Dresser son échafaud , s’il existait encor? 

( Il montre une lettre. ) 

D’aujourd'hui seulement, on m’annonce sa mort. 

Un mot prouvait votre innocence , 

Mais il perdait mon frère ; une telle souffrance 
Se sent , ne peut se peindre ; elle a duré cinq ans. 
Honteux de respirer et détestant la vie , 

J'allois finir mon sort; j’apprends dans cet instant. 
Que, malgré les secours d’une fille chérie , - 
Verscuil , delà misère, éprouvait les horreurs ; 
L’espoir de le sauver me rend tout mon courage. 

Je renonce à mourir; je dévore mes pleurs ; 

C’est peu de le soigner; le servir; me soulage. 

Le dernier des emplois près de lui me suffit. 
L’abaissement m’élève. Anfin, je suis réduit 
A voir que se punir est une jouissance. 

D O L B A N.'' 

Oublions tout, Duval , hors ma reconnaissance. 
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D o v a l; 

Non , ce n’est point à moi qu’il vous faut pardonner* 
Embrassez Saint-Elmont. 

St. -Elmont. 

V eux-tu m’abandonner ? 


Hélas ! 


D O L B A N. 

D u v a l. 


Pour se venger d’une mortelle injure* 
Barbare ! a-t-on le droit d’étouffer la nature? 

Si votre cœur glacé , moins encor par le temps 
Que par l’affreuse mort de tous les sentimens , 

Si , par un long courroux , votre ame est desséchée , 
Angeline au bonheur doit-elle être arrachée 
Par vous seul , par un père ? 

D o l b a n ( voulant sortir. ) 

Ah ! Duval. Ah ! cessez . . . 


D U V A L. 


De ce qu’il faut entendre encore frémissez !... 
Tout gémit près de vous , c’est l’effet de mon crime. 
Je vous ai tous perdus; moi seul, j’ouvrais l’abime. 
Eh bien ! de la nature osez braver la loi, 
ÿ ous serez , s’il se peut , plus coupable que moi. 


Dieux ! 


D o L B A N. 
St. - Elmont. 


Tombons à ses pieds. 

\ 

D ü V A L. 

Quel moment ! 
Angeline. 

Ah ! mon père î 

S t. - E L m o N T. 

Si tu peux nous haïr , garde donc ta colère ; 
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Unissons nos enfans . . . 

D o l b a n ( attendri. ) 

Ah ! viens contre mon cœur# 
Il fut toujours à toi , même dans ton erreur, 
Duval. 

Je puis encor goûter un doux instant d’yvresse. 
Sain t-Y i l. 

Ah ! quel moment pour ma tendresse ! 

D o L B A N. 

Qui regrette un ami , Duval , a tout perdu. 

Par ton sublime aveu , mon honneur m’est rendu. 
Aimez-vous, mes enfans, et charmez ma. vieillesse. 
Par 1 aspect d un bonheur fait pour votre jeunesse : 

C Les unissant. ) 

Effacez de vos cœurs des souvenirs affreux: 

Duval , c’est ton ouvrage ! 

D ü v A L. 

Enfin , ils sont heureux ! 
Sain t-Y i l. 

A notre sort, pour jamais, il se lie , 

Que ne lui dois-je pas ? 

Angeline. 

Il m’a rendu la vie. 

D UVAL. 

Au moins , sous ce rapport, j’ai rempli mon devoir , 
Il m’en reste encor un, c’est de ne plus vous voir. 
Adieu. ( Il veut sortir. ) 

Saint-V il. 

Ciel ! 

D o L B A N. 

Arrêtez ! 

St. - Elmont. 

Duval! 

Angeline. 

Ma tendre instance . , . , 
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D V V A L. 

Mourir de mes remords , voilà mon espérance. 

( IL sort. ) 

D O L B A N. 

Retenez-le, Saint- Yil. ' 

Sain t-V i i, ( le suit. ) . 

Je vole sur ses pas. 

D o i. B A N. 

Un cœur comme le sien, ne se pardonne pas. 


Fin du cinquième et dernier Acte. 
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